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Lettre de Pentecôte 2017 (2/2) 
Ensemble paroissial – Ste Anne de Polangis – St Charles Borromée (Diocèse de Creteil) 

Père Grégoire BELLUT – Curé (Joinville le Pont) 
 

«  Répands les dons du Saint-Esprit sur l’immensité du monde, et continue, dans les cœurs des 

croyants, l’œuvre d’amour que tu as entreprise au début de la prédication évangélique » 
Prière d’ouverture jour de la pentecôte 

 

 Une lettre pastorale de plus et sur un sujet déjà abordé qui est le pardon. Si la lettre de pentecôte 

2016 abordait le pardon par les étapes à parcourir pour le vivre vraiment et se terminait par des histoires 

vécues, cette lettre-ci est une invitation à un voyage dans l’intelligence de la Foi pour resituer le pardon 

dans ce que nous avons à vivre. 

 

 

0.1 Un amour qui se tourne vers l’espérance pour offrir le pardon.  
 

Avant de commencer, il nous faut différencier le pardon social « Je vous demande pardon de ne pas vous avoir tenu 

la porte », du pardon ontologique, c’est-à-dire qui nous touche pleinement dans notre humanité. Quelque chose qui nous a 

blessés dans notre nature même, dans notre histoire, de façon profonde et qui demande alors d’être revisitée par Dieu pour 

restaurer ce qui est abimé, rafraîchir ce qui est fripé. Enfin il existe un pardon relationnel où, à force d’idéologie, nous avons 

oublié que l’autre est d’abord mon frère et que la communion, l’unité à travers une égale dignité, est plus importante que ce 

qui nous divise dans la dispersion de nos caractères.  

 

L’esprit du monde essaye de nous dissuader au nom d’une justice immanent (oubliant la transcendance) de nous 

détourner d’une forme de lâcheté (ou d’abus à tout faire) que serait le pardon. Cela ne doit pas avoir notre assentiment. Nous 

sommes comme assiégés, devant rendre des comptes de la gratuité de l’amour de Dieu. Oui, il y a des prescriptions pour les 

fautes, car seul l’amour est imprescriptible. Oui, même les fautes impardonnables doivent être pardonnées car, dans la Foi, 

nous avons toujours cette espérance de la dignité de chacun, image de Dieu. Oui, le pardon est un chemin de libération pour 

connaître une nouvelle relation dans laquelle Dieu s’invite toujours en premier. Oui, l’autre est d’abord mon frère, avant 

d’être réduit à son acte. Enfermer l’autre dans son acte est un refus d’humanité qui nous déshumanise. Quelle que soit la folie 

la plus odieuse, personnelle ou sociétale, qui a amené à des tragédies irrémédiables, le pardon est toujours porte de 

rédemption dans un regard de compassion pour mon prochain au nom de cette même dignité. Le sacrement de réconciliation 

est un avant-goût de ce que j’ai à vivre avec mon prochain. Ma relation à Dieu dit ma relation au frère dans la vérité de 

l’amour.  

 

 

0.2 « Cherchez le Seigneur et sa puissance, poursuivez sans trêve sa 

face »i 
 

 Point de tiédeur dans la foi, mais une douce force qui appelle au désir de communion. Ce désir auquel nous accédons 

par la grâce du Saint Esprit, qui est communion à la générosité de Dieu par l’inscription de sa promesse dans notre histoire. 

« Ne touchez pas à qui m’est consacré, gardez-vous de nuire à mes prophètes »
ii
 La parole agit dans l’histoire des hommes et 

nul ne peut l’arrêter. Vouloir mettre la main sur le Saint Esprit, ou l’instrumentaliser pour lui retirer toute source prophétique, 

entraîne une manifestation plus grande de la Toute Puissance de Dieu. Mal dire de Dieu, c’est le maudire, et cela nous 

renvoie à notre propre malédiction conséquence du péché. Les plaies d’Egypte deviennent les plaies de nos propres 

enfermements à travers le refus du pardon. Fermetures dans une recherche de vengeance que l’on tente de masquer en 

justice, et qui font courir l’inconséquent de ses actes à sa propre perte. Quant au juste « Le cœur ferme il s’appuie sur le 

Seigneur, son cœur est assuré, il n’a pas peur »
iii
 L’amour rend témoignage dans le pardon qui en est son expression la plus 

glorieuse. Car elle ne peut que générer la vie, renouveler la vie, transformer toute vie en une relation de communion et de 

réconciliation. Le témoin au cœur brulant, touché par les Ecritures et la présence de Dieu, ne peut être qu’un prosélyte ardent 
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et hardi de cette grâce sanctifiante qui porte la lumière de l’amour. « Que le feu d’en haut venu sur les disciples consume tout 

mal au fond de vos cœurs et vous fasse porter au monde sa lumière »
iv
 

0.3 L’hérésie du relativisme 
 L’aventure du pardon nous fait cheminer dans la Foi, comme un goût d’amour de la vie, avec un regard de 

bienveillance sur la vérité qui ouvre à l’espérance du salut. Point de  relativisme dans la Foi, mais une entièreté de la fidélité 

aux Ecritures dans le zèle de l’amour. Le pardon chrétien est singulièrement unique et il fait connaître un espace du mystère 

de la Foi qui passe par la Croix et la Résurrection. Cela n’empêche pas d’autres religions (ou absence de religion), 

d’approcher du pardon et d’en connaître des aspects. Mais aucune expérience du pardon ne connaîtra la profondeur du Christ 

Jésus dans l’offrande et l’espérance. Le pardon dans la Foi en Jésus est donc unique dans sa forme et son développement, 

mais n’enlève pas d’autres rayonnements de cette grâce particulière.  

 

Le relativisme chrétien, qui consiste à dire que nous ne sommes pas différents des 

autres, dans ce que nous vivons, au nom d’un faux respect de la foi plurielle et d’un 

laïcisme masqué, est un frein véritable à l’évangélisation. La foi chrétienne a ses 

spécificités qui peuvent être communes avec des écoles de pensées et des croyances, mais 

lui sont aussi particulières. Nous sommes, en même temps de ce monde en étant sel de la 

terre, et en même temps pas ce de monde, en Fils de Dieu et lumière pour les hommes de 

ce temps. En cela le pardon est un aspect fondamental de notre Foi, dès l’origine. Les 

premiers chrétiens martyrisés par les juifs et les romains, sans cesse pardonnaient. Car la 

connaissance de Jésus et l’amour de Dieu font comprendre que toute relation humaine est 

traversée par l’amour et le regard d’espérance qui va jusqu’au pardon. Instrumentaliser le 

pardon en parcours de justice, ou bien en comptabilité de réparation, est non seulement 

malsain mais aussi contraire à l’Evangile. Le Christ, face à la femme adultère ne met pas 

de condition à son pardon, mais ouvre un chemin de croissance « Va et désormais ne pèche plus » 

1/ Une liberté qui appelle à la paix  
 

 Nous sommes appelés à la liberté que le Christ nous a promise et que l’Esprit Saint nous fait vivre en répondant par 

nos actes à la grâce qu’il nous communique. Il n’est plus question de violence mimétique
1
 entre Caïn et Abel, mais d’amour 

bienveillant qui ne cherche pas son propre intérêt mais se réjouit de l’amour de Dieu en toute personne, et de la relation que 

Dieu instaure en chacun. Face à un acte de défiance en Dieu, et parfois en nos frères, en refusant de pardonner, nous entrons 

dans la spirale de la violence. Or nous sommes appelés à réagir contre la fatalité et contre une logique comptable de punition 

qui voudrait paramétrer la relation à l’aune d’une vérité dépourvue d’amour. Une justice dépourvue d’amour déploie la folie 

de la vengeance. Elle génère, en même temps, le cercle vicieux de la violence qui entrave toute relation et introduit le 

mensonge. Pardonner entraîne une liberté qui nous délie de toute entrave de compromission pour connaître la vraie paix et 

restaurer notre propre dignité d’enfant de Dieu. Fuyons le sentimentalisme illusoire pour connaître la vérité de l’amour dans 

la fidélité à sa Parole. « La paix du Christ est avant tout la réconciliation avec le Père, qui se réalise à travers la mission 

apostolique confiée par Jésus à ses disciples et qui commence par une annonce de paix: « En quelque maison que vous 

entriez, dites d'abord: “Paix à cette maison!” »
v
. La paix est ensuite réconciliation avec les frères, car Jésus, dans la prière 

qu'il nous a enseignée, le « Notre Père », associe le pardon demandé à Dieu au pardon accordé à nos frères »
vi
 La paix, 

comme le pardon, est une liberté à conquérir face aux sirènes qui chantent la justice vengeresse et l’honneur du règlement de 

compte. La vraie liberté est bien dans notre capacité à faire des choix face à l’amour. Vouloir être artisan de paix demande 

alors une conversion de l’amour dans une générosité inventive des actes que nous posons en vérité. « La paix est artisanale, 

elle se fait chaque jour comme l'amitié entre les personnes »
vii

 Certainement pas dans une froide lucidité comptable des faits 

pour confondre réparation et punition. Vivre la paix dans l’amour demande de savoir se détacher des faits, prendre le recul 

nécessaire dans une hiérarchie des valeurs en vérité avec les Ecritures. Dans cette manière détachée de vivre notre Foi en 

approfondissant l’amour, nous nous ouvrons les portes de l’espérance.  

 

Le dessein de Dieu qui nous demande d’entrer en communion avec Lui en suivant sa volonté pleine de la promesse 

du salut demande l’union dans l’amour. L’adoration eucharistique est partage de cet amour avec Dieu, le partage fraternel 

dans les services en est sa réalisation.  Or nous savons bien que la relation au frère peut devenir difficile dans un manque de 

communication parfois induit par la différence de perception ou l’amoncellement d’un travail. C’est dans notre diversité que 

nous sommes appelés à aimer et à pardonner. Ce qui est vrai dans la relation interpersonnelle l’est aussi dans la conception 

du bien commun et d’un projet de société où nous pouvons nous opposer parfois peu fraternellement.   

                                                           
1
 Violence mimétique : mon propre désir devient le désir de l’autre, jusqu’à commettre le meurtre. Désir de Toute puissance qui refuse 

jusqu’à la fraternité au nom de vouloir ce qu’a l’autre. Le symbole de cette violence dans la Bible est l’histoire de Caïn et Abel. Rivalité 

destructrice qui conduit au péché et à la culpabilité. « L’œil était dans la tombe et regardait Caïn » 
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1.1 Vivre le pardon dans les sujets du bien commun 
 

Dans les prises de positions politiques nous pouvons parfois dériver vers une idéologie perverse dans 

l’irresponsabilité des choix, ou encore dans la monopolisation sur un ou deux thèmes particuliers que pourraient être 

l’immigration et l’Europe, ou bien la famille et la culture de vie, en oubliant des choix qui nécessitent une politique de 

responsabilité avec les moyens adéquats tant sur la compréhension nationale que sur des choix internationaux. D’autre part, 

l’approche économique dans la rationalisation des moyens pourrait aussi devenir problématique sans une juste 

compréhension de l’ensemble, surtout lorsque l’émotion dégagée dans un débat confisque la raison au détriment de 

l’intelligence de la foi et de l’analyse dans la sagesse de l’amour et la contemplation de la Vérité. C’est ainsi qu’une fois le 

débat démocratique confisqué par une instrumentalisation des affaires - et une intoxication médiatique - on pourrait se poser 

la question de la légitimité du vote et être tenté par une radicalisation plus violente menant à une forme de guerre civile 

larvée, ou bien réelle, et endommageant la relation à l’autre et au Tout Autre .  « L'Église enseigne qu'une paix véritable n'est 

possible que par le pardon et la réconciliation.
viii

 Il n'est pas facile de pardonner face aux conséquences de la guerre et des 

conflits, car la violence, spécialement quand elle conduit « jusqu'aux abîmes de l'inhumanité et de la détresse »,
ix
 laisse 

toujours en héritage un lourd fardeau de douleur, qui ne peut être soulagé que par une réflexion approfondie, loyale et 

courageuse, commune aux belligérants, capable d'affronter les difficultés du présent avec une attitude purifiée par le 

repentir. Le poids du passé, qui ne peut pas être oublié, ne peut être accepté qu'en présence d'un pardon réciproquement 

offert et reçu: il s'agit d'un parcours long et difficile, mais pas impossible.
x
 »

xi
  Le pardon commence par l’affirmation de 

notre foi, d’un amour qui se manifeste en vérité dans nos actes et paradoxalement  dans le temps pour permettre à l’autre de 

changer, et de patienter avec espérance sur le retour du frère prodigue. C’est dire qu’avant de voir l’offense, il faut 

comprendre l’affliction du frère et être attentif à lui redonner du sens dans ce qu’il vit. Dans chaque colère se cache une 

tristesse ou, tout du moins, une perte. A nous d’être fidèles à la Parole du Seigneur et, avec bienveillance, de permettre à 

chacun de s’en rassasier. Témoins d’une source de vie que nous puisons au puits de la promesse d’un peuple élu par Dieu et 

sauvé dans le Christ. Dans l’appel de l’Esprit Saint nous renouvelons notre regard pour ne plus voir la faute mais le frère ou 

la sœur tel qu’ils sont appelés à vivre dans la fidélité de la Parole.  

 

 Il n’empêche que si nous sommes appelés à aller au-delà de la justice « Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique: 

"Mon enfant, tes péchés sont remis. »
xii

, nous sommes aussi appelés à établir la vérité entre nous et avec la société. « Le 

pardon réciproque ne doit pas annuler les exigences de la justice ni, encore moins, barrer le chemin qui conduit à la vérité: 

justice et vérité représentent plutôt les conditions concrètes de la réconciliation. …. Toutefois, il est nécessaire d'aller au-

delà de l'identification des comportements délictueux, aussi bien par action que par omission, et au-delà des décisions 

concernant les procédures de réparation, pour parvenir au rétablissement de relations d'accueil réciproque entre les peuples 

divisés, sous le signe de la réconciliation.
xiii

 Il est en outre nécessaire de promouvoir le respect du droit à la paix: ce droit « 

favorise la construction d'une société à l'intérieur de laquelle les rapports de force sont remplacés par les rapports de 

collaboration en vue du bien commun ».
xiv

 Vivre le pardon est alors une illustration de notre appel à être artisan de paix, et 

dépasser les situations de clivages et de violences pour rétablir la vérité entre nous, demande de savoir s’agrandir à la 

dimension de Dieu qui fait de chacun de nous des frères. Il est important de rappeler cette fraternité qui commence dans une 

compréhension familiale avant de la vouloir universelle. L’idéologie est toujours un frein à l’évangélisation, lorsque nous 

instrumentalisons la Parole à des fins partisanes. Dans les dérives idéologiques que l’on a déjà vues avec la théologie de la 

libération, ou la théologie de la prospérité, nous mettons un frein à l’action de Dieu ce qui amène à une intelligence déréglée 

par des options spirituelles qui s’éloignent des paroles de Jésus le Christ, notre Seigneur. L’unité que nous avons à vivre est 

le premier aspect d’un pardon sincère pour avancer, non sur ce qui nous divise mais sur ce qui nous unit : le Christ. Nous 

pouvons avoir des appréciations différentes, dans l’Eglise, comme dans la vie de la cité, mais nous 

ne devons jamais perdre notre unité.  

 

1.2 Le pardon est l’humilité de l’amour 
 

 L’amour s’humilie dans le pardon mais loin d’entrer dans l’humiliation, au contraire il 

restaure la relation pour lui donner un dynamisme nouveau à travers la grâce de la rencontre et du 

renouvellement du dialogue avec celui qui m’a fait du mal. A travers ce mystère de l’amour, je 

comprends dans l’humilité que Tout vient de Dieu et que je dois lui rendre gloire en toute chose, 

même dans l’abaissement de la Croix qui seul me permet d’entrer dans la Pâques de la restauration. 

L’humilité de l’amour me fait comprendre que le pardon me restaure, c’est-à-dire créé une relation 

qui n’est plus tout à fait la même et pas tout à fait une autre. Il y a bien un avant et un après, mais avec cet éclat de la 

présence de Dieu qui illumine mes actes et mon histoire d’une réalité nouvelle. L’humilité me fait comprendre la présence de 
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Dieu dans ma vie, et le pardon, la direction bienveillante du dynamisme de l’amour.  Quelles que soient mes pauvretés 

humaines, ou celles de mon frère, je sais que Dieu agit, et je dois répondre ‘oui’ à sa présence dans mon histoire. L’Esprit 

Saint m’aide à travers l’épreuve individuelle (la maladie, ou les ruptures dans notre dignité humaine à travers l’humiliation, 

l’oppression) à trouver un chemin de réconciliation.  

 

 Reconnaître sa propre fragilité ou reconnaître celle de son frère est d’abord se remettre en chemin avec Dieu. La 

soumission à la volonté de Seigneur est voie d’humilité mais en même temps espace de liberté aux horizons d’une paix 

habitée par la douceur. L’amour qui se prolonge dans l’humilité du pardon nous révèle la puissance divine à travers la 

fraternité retrouvée. En Jésus crucifié nous comprenons le mystère de la rédemption qui ouvre l’amour à la joie de la 

rencontre, même quand nous sommes blessés. Il s’agit juste de se tenir prêt et d’aller à la rencontre à la margelle du puits, 

pour boire à la source jaillissante de l’eau de la vie. Il ne s’agit donc plus d’une recherche de gloire ou de toute puissance 

personnelle mais bien de rechercher l’intérêt des autres et de savoir être le serviteur inutile.  A travers l’humilité de l’amour, 

le témoignage devient alors une lumière agissante dans les cœurs. Cette communion à l’amour blessé qui demande d’être 

restauré dans la grâce du pardon, est fruit de l’Esprit Saint mais demande aussi, de notre part, un chemin de vérité dans cette 

disponibilité à répondre à l’appel de Dieu. Servir dans l’amour conduit l’homme à s’unir à Dieu et à vivre la communion 

comme un chemin de sainteté. 

 

 L’implication concrète de l’humilité de l’amour peut se faire au travail, lorsqu’un collègue fait une faute, que l’on 

doit assumer face à un tiers, au nom du bien être dans l’entreprise. Même si après, nous prenons le collègue à part pour lui 

dire ses quatre vérités, le fait d’assumer sa faute est une preuve de solidarité mais aussi, pour le chrétien, un acte d’amour qui 

amorce le pardon. Chemin de sainteté qui est une forme de libération de l’Evangile dans nos choix de vie. L’humilité de 

l’amour est alors beauté de la vérité. « La vie dans la sainteté, qui resplendit en de nombreux membres du peuple de Dieu, 

humbles et souvent cachés aux yeux des hommes, constitue le moyen le plus simple et le plus attrayant par lequel il est 

possible de percevoir immédiatement la beauté de la vérité, la force libérante de l'amour de Dieu, la valeur de la fidélité 

inconditionnelle à toutes les exigences de la Loi du Seigneur, même dans les circonstances les plus difficiles ».
xv

  

2/ Un témoignage dans l’élection du Seigneur 
 

 L’histoire de la conversion de Paul, et surtout la réponse d’Ananie, montrent l’importance de renouveler son regard. 

« Seigneur j’ai beaucoup entendu parler de cet homme et de tout le mal qu’il a fait subir à tes fidèles à Jérusalem »
xvi

, 

comme une certaine amertume suivie d’une peur de l’approcher « Et ici il a le pouvoir de la part des grands prêtres pour lier 

tous ceux qui invoquent Ton Nom »
xvii

 Il est intéressant de lire que le manque de pardon a aussi un lien avec la peur. Notre 

première peur est justement les conséquences du pardon. Car elle nous introduit à un amour empli de générosité, dans un don 

qui va au-delà de nous-mêmes et devient vulnérable et en même temps merveilleux. Vulnérable dans le refus ou l’acceptation 

de l’autre à changer d’attitude. Merveilleux dans la capacité à instaurer une nouvelle relation où la fraternité est la source de 

notre dialogue, et assure en même temps notre communion à Jésus notre frère. La solidarité de notre humanité se lit à travers 

notre histoire commune, dans l’obligation que nous avons de dépasser les clivages pour nous recentrer sur ce qui nous unit. « 

À la lumière de la foi, la solidarité tend à se dépasser elle-même, à prendre les dimensions spécifiquement chrétiennes de la 

gratuité totale, du pardon et de la réconciliation. Alors le prochain n'est pas seulement un être humain avec ses droits et son 

égalité fondamentale à l'égard de tous, mais il devient l'image vivante de Dieu le Père, rachetée par le sang du Christ et 

objet de l'action constante de l'Esprit Saint. Il doit donc être aimé, même s'il est un ennemi, de l'amour dont l'aime le 

Seigneur, et l'on doit être prêt au sacrifice pour lui, même au sacrifice suprême: “Donner sa vie pour ses frères” 
xviii

 »
xix

. 

Lorsque notre générosité va jusqu’à donner  vie, alors il n’y a plus de peur mais juste l’espérance du royaume de l’amour qui 

fait grandir notre Foi et nous fortifie dans la fidélité aux Ecritures. A travers la méditation de la Sainte Trinité, nous sommes 

invités à suivre l’offrande d’amour qui crée la vie et réconcilie en toute chose l’image de Dieu en chacun de nous et Sa 

ressemblance que nous sommes appelés à vivre dans la sainteté. Vouloir marcher sur le chemin de sainteté est alors appel à 

entrer dans un renouvellement du regard sur notre frère, dans la vérité des actes et la bienveillance pleine d’espérance sur les 

conséquences.  
 

2.1 L’expérience Trinitaire source du pardon 
 

Voici un prière à Dieu que nous pouvons formuler à la suite de la méditation de l’imitation 

de Jésus Christ :  «  Que je vous aime plus que moi, que je ne m’aime moi-même que pour vous, et 

que j’aime en vous tous ceux qui vous aiment véritablement, ainsi que l’ordonne la loi de l’amour, 

que nous découvrons dans votre lumière »
xx

 Car la contemplation de la Trinité opère un 

changement des regards pour vivre l’amour dans une dynamique universelle grâce à l’unique Dieu 

Créateur. La sainteté est alors contemplation de Dieu dans la responsabilité de la création. Et notre 

première responsabilité est de pardonner l’offense de ceux qui nous ont offensés, au nom de 

l’amour Créateur qui nous lie dans une fraternité bienveillante. La pureté spirituelle de l’amour est de séparer l’acte de la 
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personne pour dénoncer le mal et aimer la personne. Comme dans le récit de la création, nous devons séparer ce qui est jour, 

de ce qui est nuit, et reconnaitre à travers la lumière de la Foi que chacun est d’abord mon frère, et non le réduire à l’acte 

posé, quand bien même il faut aussi une responsabilité face à l’acte et à ses conséquences. Ce qui n’empêche pas, dans la 

vérité de la situation et en fidélité à la Parole, d’être attentif à toute démarche de repentance qui amène inexorablement à une 

conversion et qui demande alors un amour inventif dans une relation à reconstruire différemment. La voie du pardon est 

toujours à discerner dans ce couple dynamique -  communion et séparation  - qui en même temps créé la vie et la fédère.  
 

Cette vie en Dieu, dans laquelle invités à contempler l’invisible, nous réalisons la promesse dans l’inattendu de notre 

histoire et l’émerveillement de la présence de Celui qui est l’au-delà de tout. Attendre l’action de l’Esprit Saint pour entrer 

dans cette vie en Dieu à travers l’amour, demande la sagesse du détachement pour se recentrer sur ce qui est premier et 

permettre au pardon de tracer son chemin de réconciliation. Saisis par le Christ nous l’imitons par notre vie en devenant 

offrande d’amour dans la vérité des Ecritures et l’authenticité de nos actes. La liberté de la loi nous ouvre à l’originalité 

d’une histoire d’amour qui comprend nos choix dans l’abandon à sa présence. « Qui n’est pas prêt à tout souffrir et à 

s’abandonner entièrement à la volonté de son bien aimé, ne sait pas ce que c’est que d’aimer. »
xxi

 
 

2.2  Le chemin de sainteté passe par les carrefours du pardon 
 

 Le chemin de sainteté passe par une collaboration à l’œuvre de Dieu dans l’histoire des hommes, c’est-à-dire à une 

fraternité qui tient compte de ce qui est mis à notre service, avec une responsabilité dans les choix que nous exerçons. La 

sainteté est lieu de conversion et en même temps de co-création. « Cependant le bon vouloir de Dieu a été que les hommes ne 

reçoivent pas la sanctification et le salut séparément, hors de tout lien mutuel ; il a voulu en faire un peuple qui le 

connaîtrait selon la vérité et le servirait dans la sainteté. »
xxii

 La sainteté dans la fraternité trouve dans le pardon un espace 

de rencontre unique où l’amour en suspension devient pluie de communion. Seul, rien n’est possible mais avec la grâce de 

l’Esprit Saint et dans la confiance au dessein du Père, nous suivons le chemin du Christ pour essayer, dans l’état de notre 

pauvre nature, de vivre la vérité de l’amour. Les sacrements, à commencer par celui du baptême, nous entrainent à la suite de 

l’aventure de la Foi à placer notre espérance en Dieu et à découvrir l’amour comme produit de la Foi et objet de l’Espérance. 

La vérité nous ouvre alors à une autre dimension où l’amour n’apparaît plus comme un avoir à garder pour soi, mais une 

relation de vie à partager avec tous dans la joie de la rencontre. Le pardon est dans le cœur de l’amour sa lumière inaltérable. 

Le sacrement de pénitence et de réconciliation est le miel de l’amour dont nous, pauvres abeilles, apportons nos pollens que 

Dieu transforme en grâce sanctifiante. Le sacrement de confirmation est une reconnaissance de l’Esprit Saint dans la Foi et 

ouvre à la communion à Dieu à travers l’Eucharistie.  
 

Par les sacrements que Dieu nous permet de vivre dans la communion de l’Eglise, nous avançons avec certitude sur 

un chemin de sainteté. « Pourvus de moyens salutaires d’une telle abondance et d’une telle grandeur, tous ceux qui croient 

au Christ, quels que soient leur condition et leur état de vie, sont appelés par Dieu, chacun dans sa route, à une sainteté dont 

la perfection est celle même du Père. »
xxiii

 Il nous faut rappeler, chacun à l’autre, que la sainteté n’est pas une option 

inatteignable, mais un cheminement que nous avons tous à vivre. Nul ne peut être exclu de la sainteté à laquelle nous 

sommes appelés. Qu’on soit la femme de Samarie, l’aveugle sur le chemin ou le bon larron, le pardon de Dieu et la 

conversion des cœurs nous fait entrer, toujours, sur un chemin d’union qui plonge dans l’amour et fait entrer dans un 

dialogue merveilleux ou se déploie  une relation unique et pourtant communautaire (communion des 

saints). Le cheminement vers la sainteté passe par l’accueil du pardon et de la conversion pour entrer dans 

la vérité de la relation humaine faite de grâce et d’imperfection.  

 

2.3 Sainteté selon l’état de vie 

2.3.1 Service de Dieu et témoignage 
 La lumière qui vient du ciel enveloppe toute notre vie afin d’orienter notre cœur vers Dieu et de conformer nos choix 

à la vérité de l’Evangile. Dans les dernières élections présidentielles, l’archevêque de Rouen a demandé à chacun de voter 

l’Evangile à la main. Dieu n’est absent d’aucun des aspects de notre vie. Nous devons veiller à conformer nos choix à la 

Parole et selon nos états de vie. Les prêtres sont là pour témoigner dans l’enseignement, la charité et la vie sacramentelle, de 

l’amour de Dieu pour chacun, et de la libre acceptation de cet amour responsable qui demande une exigence de la Foi. 

« Dans l'Église et pour l'Église, les prêtres représentent sacramentellement Jésus Christ Tête et Pasteur, ils proclament 

authentiquement la Parole, ils répètent ses gestes de pardon et d'offre du salut, surtout par le Baptême, la Pénitence et 

l'Eucharistie, ils exercent sa sollicitude pleine d'amour, jusqu'au don total de soi-même, pour le troupeau qu'ils rassemblent 

dans l'unité et conduisent au Père par le Christ dans l'Esprit. »
xxiv

 Le témoignage de l’amour, prolongé dans la sainteté de 

l’état de vie ordonne à la gratuité de la miséricorde. Une miséricorde qui s’alimente dans la relation restaurée, c’est-à-dire le 

pardon, après la confrontation à nos propres limites humaines. Mettre l’amour de Dieu dans nos limites humaines est une 

entrée dans la grâce porte d’entrée de la sainteté.  
 

 La première sainteté à voir est d’abord celle du pasteur, comme nous le rappelle Saint Jean Paul II, mais dans son 

expression elle peut s’adresser à chacun d’entre nous, même si elle n’est pas dans l’état de vie précité. « Cela exige que le 
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prêtre ne soit ni arrogant, ni chicanier, mais qu'il soit affable, accueillant, sincère dans ses propos et dans son cœur 
xxv

 

prudent et discret, généreux et prêt à rendre service, capable d'établir avec les autres et de susciter chez tous des relations 

sincères et fraternelles, prompt à comprendre, à pardonner et à consoler
xxvi

 L'humanité actuelle, souvent condamnée à des 

situations de massification et de solitude, surtout dans les grandes concentrations urbaines, est de plus en plus sensible à la 

communion : celle-ci est aujourd'hui l'un des signes les plus éloquents et l'une des voies les plus efficaces du message 

évangélique ».
xxvii

 Le témoignage de vie du pasteur est témoignage de vie d’une communauté où il fait bon de vivre. C’est 

pourquoi nous pouvons tous nous sentir concernés par cet appel à vivre saintement. Il ne s’agit pas d’afficher notre nature 

humaine pour justifier nos errements, et refuser la conversion du repentir pour changer de comportement. « Notre culture, en 

effet, avec le renouveau des formes les plus subtiles d'autojustification, risque de faire perdre le « sens du péché » et, en 

conséquence, la joie consolante de la demande de pardon
xxviii

  et de la rencontre avec Dieu « riche en miséricorde »
xxix

. 

J’insiste sur ce point à partir d’un exemple qui est l’ennéagramme. L’ennéagramme est un modèle comportementaliste qui 

érige 9 types de personnalités avec les incidences que cela a sur la relation à l’autre. Dans une communauté religieuse, 

certaines sœurs justifiaient qu’elles étaient d’un type de personnalité pour conforter des comportements inadéquats et 

blessants pour la communauté. ‘Je suis de type huit c’est normal si je prends les décisions toute seule ‘ La dérive d’une 

autojustification, - même si l’ennéagramme n’est qu’un outil et ne peut servir d’instrument d’autojustification - est à notre 

portée si nous ne prenons pas garde à l’impératif de conversion. La fatalité n’a jamais aidé à la conversion mais au contraire 

elle révolte. Le livre de Claire, échappée des camps de la mort communistes du Cambodge, s’érige contre le fatalisme du 

bouddhisme ancré dans les victimes. A travers sa conversion au Christianisme, elle retrouve dans le pardon la dimension 

d’une relation humaine restaurée. Si nous ne savons plus vivre le pardon, alors nous entrons dans une relation qui se rapporte 

aux normes déstructurantes et deshumanisantes engendrant, paradoxalement, une violence désolante autant qu’une 

dévastatrice abomination.  

2.3.2 Famille et expérience du pardon 
Nous ne sommes pas faits pour la violence ni la destruction, mais bien pour la paix et le pardon. La rancune et 

l’amertume n’ont pas la place dans la générosité de l’amour. Le premier chemin de rencontre en famille est justement de 

vivre « un pardon qui se fonde sur une attitude positive, qui essaye de comprendre la faiblesse d’autrui et cherche à trouver 

des excuses à l’autre personne, comme Jésus qui a dit : « Père, pardonne-leur: ils ne savent ce qu'ils font »
xxx

. Mais 

généralement la tendance, c’est de chercher toujours plus de fautes, d’imaginer toujours plus de méchanceté, de supposer 

toutes sortes de mauvaises intentions, de sorte que la rancœur s’accroît progressivement et s’enracine. De cette manière, 

toute erreur ou chute du conjoint peut porter atteinte au lien amoureux et à la stabilité de la famille. Le problème est que 

parfois on donne la même gravité à tout, avec le risque de devenir impitoyable devant toute erreur de l’autre. »
xxxi

 La vie 

familiale devient évangélique lorsqu’elle laisse le pardon et la réconciliation nourrir le cœur de la relation amoureuse et 

porter des germes de joie. Il ne s’agit plus de chercher la juste revendication de ses propres droits, mais de chercher, 

ensemble, à développer une égale dignité dans la complémentarité des tâches à effectuer, dans une relecture de vie qui prend 

en compte les souffrances de l’autre et ses propres souffrances. Bâtir un avenir embrasé de complicité et d’échanges inventif 

pour construire dans le temps un amour rayonnant. Notre témoignage dans la fidélité de Dieu et aux Ecritures se fera à l’aune 

de l’amour déployé, vécu et généreux.  
 

 Certes, les relations au sein de la famille ne sont pas évidentes, les enfants pouvant reprocher aux parents une 

éducation qui ne correspondait peut être pas à leurs attentes. Mais avoir toujours ce regard de bienveillance nous permet de 

dépasser les difficultés pour retrouver en Jésus le sens du frère  « Quand on a été offensé ou déçu, le pardon est possible et 

souhaitable, mais personne ne dit qu’il est facile. La vérité est que « seul un grand esprit de sacrifice permet de sauvegarder 

et de perfectionner la communion familiale. Elle exige en effet une ouverture généreuse et prompte de tous et de chacun à la 

compréhension, à la tolérance, au pardon, à la réconciliation. Aucune famille n'ignore combien l'égoïsme, les dissensions, 

les tensions, les conflits font violence à la communion familiale et peuvent même parfois l'anéantir : c'est là que trouvent leur 

origine les multiples et diverses formes de division dans la vie familiale ».
xxxii

  C’est bien au cœur de la famille que nous 

pouvons expérimenter nos premières expériences d’amour déçu, de fragilité face à des situations qui demandent alors une 

réconciliation. Si nos parents nous ont éduqués dans une dimension du pardon qui libère et qui redresse, et non dans une 

humiliation pesante et oppressante, alors nous serons dans la vie avec les autres dans ces mêmes dispositions.  
 

 La conversion du regard est déjà répondre à l’appel du Christ à aimer notre prochain comme nous-

mêmes. Or, dans nos propres choix, nous pouvons expérimenter cette difficulté de pardonner. « Nous savons 

aujourd’hui que pour pouvoir pardonner, il nous faut passer par l’expérience libératrice de nous comprendre 

et de nous pardonner à nous-mêmes. Souvent nos erreurs, ou le regard critique des personnes que nous 

aimons, nous ont conduits à perdre l’amour de nous-mêmes. Cela fait que nous finissons par  nous méfier des 

autres, fuyant l’affection, nous remplissant de peur dans les relations interpersonnelles. Alors, pouvoir accuser les autres 

devient un faux soulagement. Il faut prier avec sa propre histoire, s’accepter soi-même, savoir cohabiter avec ses propres 

limites, y compris se pardonner, pour pouvoir avoir cette même attitude envers les autres. »
xxxiii

 Nous comprenons, dans 

notre état de vie, que la famille induit notre capacité à pardonner, dans l’éducation que nous avons reçue et qui a fait de chacun de nous 

des merveilles de Dieu.  
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Porté dans la prière le pardon devient alors offrande de l’amour dans l’attente de la grâce de l’Esprit Saint qui 

redresse ce qui est tordu. Dans la prière et à travers la mémoire des merveilles de Dieu à réaliser nous comprenons l’amour 

de manière pratique. A travers une rencontre, par le biais d’une personne, voici que notre cœur devient brulant lorsque 

l’Ecriture devient source jaillissante de vie. Nous étendons cette expérience alors à la vie familiale, comme enfant puis 

comme époux et le prolongeons comme grand parents. L’amour humain nous fait comprendre, alors, l’amour de Dieu et 

même lorsque nous avons parfois, dans nos familles, manqué de cet amour humain, l’Esprit Saint restaure dans la charité 

fraternelle ce qui est blessé pour nous conduire dans une vocation de l’amour dont nous sommes les pierres vivantes. «  Mais 

cela suppose l’expérience d’être pardonné par Dieu, justifié gratuitement et non pour nos mérites. Nous avons été touchés 

par un amour précédant toute œuvre de notre part, qui donne toujours une nouvelle chance, promeut et stimule. Si nous 

acceptons que l’amour de Dieu est inconditionnel, que la tendresse du Père n’est ni à acheter ni à payer, alors nous 

pourrons aimer par-dessus tout, pardonner aux autres, même quand ils ont été injustes contre nous. Autrement, notre vie en 

famille cessera d’être un lieu de compréhension, d’accompagnement et de stimulation ; et elle sera un espace de tension 

permanente et de châtiment mutuel. »
xxxiv

 

 

 2.4 L’aliénation de la peur conséquence d’un refus du pardon 
 La peur est une crainte servile avec un aspect défectueux qui implique le péché. C’est-à-dire  lorsque « la peine ou le 

châtiment, ou la perte d'un bien créé quelconque, qui est l'objet de cette crainte, est chose qu'on redoute comme le mal 

suprême »
xxxv

 En d’autres termes tout doit être orienté vers Dieu et la grâce. Dès que nous changeons de cap, nous laissons le 

serpent de la tentation guider notre vie et nous participons au péché comme acteur et connaissons cette peur de notre 

responsabilité qui est en même temps culpabilité et résultat d’une perte de grâce. Le refus du pardon est donc un péché qui 

est refus de conversion de l’autre et de sa capacité à changer. Ne voir en l’autre qu’un monstre, qu’un assassin, peu importe 

les noms qu’on lui donne, indique tout aussi clairement sa responsabilité de fils de Dieu qui refuse de reconnaître l’autre 

comme son frère. Le moteur de la peur et le refus de pardon nous enferment dans une spirale de violence et de transgression. 

Partir chez son beau-frère pour retrouver des lingots d’or, puis surpris de le voir , l’assassiner ainsi que sa femme, et, de peur 

de laisser des témoins, tuer les enfants, montre s’il le fallait la tragique déchéance de la peur dans la spirale d’une perte de 

repère. Les découper pour retirer toute trace du crime est dans cette logique de peur, et en même temps d’instinct bestial de 

survie qui abime de manière dramatique notre dignité d’enfant de Dieu.  
 

Les faits divers, nous font, aussi, comprendre que si nous nous laissons enfermer dans l’esprit du monde, qui se 

subdivise dans des peurs plus ou moins avouables, alors nous perdons notre paix intérieure et notre capacité de pardon est 

remplacée par un instinct de vengeance qui nous bestialise. Or le Seigneur, en appelant Ananie, l’invite à laisser de côté 

l’esprit de peur et de vengeance pour celui de l’amour, de la conversion et de l’action de la grâce efficace de Dieu. Le 

discernement viendra dans sa capacité de changement, c’est-à-dire a postériori, et non sur ce qu’il a déjà fait. L’Evangile, à 

travers plusieurs épisodes, démonte l’adage ‘qui vole un œuf vole un bœuf’. Notre histoire n’est pas dans la répétition mais 

dans la conversion. « Va et à partir de maintenant ne pèche plus »
xxxvi

 Enfermer les personnes dans des pathologies à cause 

d’addictions ou de situations objectives de péché, est un péché contre l’espérance. Même (et surtout) lorsque cela se fait au 

nom d’une transparence qui se veut vérité, et qui, en fait, est instrumentalisation à travers une lecture biaisée des faits. 

‘Science sans conscience est perte d’âme’, mais, pire encore, l’instrumentalisation de la science par  l’idéologie d’une 

relation décrite en équation, est perte de toute dignité humaine dans l’expression de sa liberté. Voir la relation humaine à 

travers un regard binaire noir ou blanc (en informatique 0 ou 1) ou bien dans une vision médiatique moderne ou rétrograde 

(éthique ou moderne, en politique on dirait extrême ou républicain) est une aberration anthropologique. La foi qui se vit dans 

la communion de la Trinité nous fait comprendre que s’il y a qu’un seul Dieu, il y a bien trois personnes, donc des 

spécificités qui nous font prier différemment quand on s’adresse au Père, ou au Fils ou au Saint Esprit. La foi est donc un 

voyage dans la relation particulière avec son Seigneur afin d’adorer son Dieu, en esprit et en vérité.  Ce cheminement dans la 

foi se fait à la boussole des Ecritures avec la carte de l’amour. La foi est obéissance à la Parole et communion à Dieu dans la 

prière agissante. « Ils achoppent, ceux qui refusent d’obéir à la Parole » L’écho de la Parole de Dieu dans notre vie, et le 

discernement de la volonté de Dieu dans ce dessein de l’amour, nous apprennent à vivre nos choix avec responsabilité. Le 

discernement étant l’arme de la Foi, aiguisée par l’amour et fondue dans l’espérance. Voir les signes, et les regarder avec 

l’intelligence de la Foi pour comprendre ce que nous avons à vivre, pour nous-mêmes, et avec nos frères. Amener nos frères 

à une relecture de la Foi à travers notre propre expérience. C’est ainsi qu’on apprend, dans la relation auprès du prochain à 

s’adresser suivant les circonstances, et selon la gravité des événements, de manière appropriée qui ne peut se résoudre à une 

réponse binaire. Le pardon entre dans ce champ de discernement où nous avons à regarder ce que nous avons à vivre avec 

l’autre, dans le chemin de sainteté authentique qui s’inscrit dans la fidélité à la Parole de vie. La vie est battement du cœur de 

l’amour dans la vérité de nos choix. Le pardon participe à la fluidité du sang offert dans une offrande qui ne connait plus la 

peur mais reconnait son Seigneur.  
 

Le regard de la foi demande alors de s’affranchir des pensées cloisonnées pour se laisser guider 

dans l’inattendu de Dieu et la découverte des possibles chez le frère. Toutefois, la juste distance avec 

l’esprit du monde et l’instrumentalisation des domaines du savoir ne peuvent être un rejet explicite de toute 

science humaine comme le rappelle le Saint Pape Jean-Paul II « Il est donc nécessaire que la raison du 
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croyant ait une connaissance naturelle, vraie et cohérente des choses créées, du monde et de l'homme, qui sont aussi l'objet 

de la révélation divine; plus encore, la raison doit être en mesure d'articuler cette connaissance de manière conceptuelle et 

sous forme d'argumentation. »
xxxvii

 Cependant toute connaissance doit passer au crible de la Parole de Dieu pour laisser 

l’intelligence de la Foi s’éclairer de la raison, et la raison se laisser embrasser par la Foi. 
 

Nous n’avons pas à avoir peur, parce que Dieu est toujours présent à coté de nous et se tient 

disponible dans l’onction de l’Esprit Saint, et qu’il nous donne la force nécessaire pour répondre avec 

adéquation aux épreuves que nous traversons pour rendre notre témoignage lumineux. Le regard de la 

Foi devient regard de confiance dans la présence et l’action du Seigneur. Il est en même temps présence et 

action. Nous n’avons juste qu’à nous mettre au service pour entrer dans le pardon et lui demander la 

force nécessaire pour nous aider dans cette volonté de pardonner, afin d’accueillir un jour, parfois après 

beaucoup de temps, la capacité pleine et entière de pardonner.  La confiance en Dieu, malgré nos fragilités et nos fermetures, 

nous ouvre à l’abandon, ce détachement intérieur qui nous guide sur les sentiers du pardon avec audace. Alors vient cette joie 

libératrice que nul ne peut nous ravir, puisqu’elle vient de Dieu et lui rend gloire par son action magnifiante.  

Synthèse 
 

 Le pardon est l’habitat de notre dignité humaine. Ni un fardeau à porter, ni un horizon à atteindre, mais cette 

familiarité de la rencontre dans l’amour qui demande l’offrande de soi. Plus efficace que des médicaments, le pardon libère 

de la relation à l’autre, retire l’angoisse et la peur pour ouvrir les horizons d’une relation de liberté au jour nouveau de la 

grâce. L’Esprit Saint est là pour nous conduire sur le chemin de sainteté où nous entrons en serviteur fiable dans la joie de 

Dieu. « La foi affirme aussi la possibilité du pardon, qui bien des fois nécessite du temps, des efforts, de la patience et de 

l’engagement ; le pardon est possible si on découvre que le bien est toujours plus originaire et plus fort que le mal, que la 

parole par laquelle Dieu soutient notre vie est plus profonde que toutes nos négations. »
xxxviii

 Il y a donc une démarche 

d’humilité à reconnaitre nos propres conversions à faire. Etre dans une demande de la grâce de Dieu pour vaincre les 

négations de notre humanité. Lorsqu’il y a eu pardon, la réparation à tout son sens, car elle consacre le renouvellement de la 

relation. Cette démarche ne peut être inversée sans faire collusion avec un esprit de vengeance. C’est ainsi que la réparation 

et la pénitence ne sont plus une humiliation mais bien une remise des dettes dont nous nous acquittons avec persévérance. Le 

rachat n’est pas du bout des lèvres, mais dans le sacrifice de la Croix. L’effort de réparation que nous avons à faire est alors 

source de sanctification et laisse résonner l’espérance dans notre vie comme une promesse en devenir. Plus de montagne 

devant nous, mais une plaine apaisée où il fait bon vivre, où nous élargirons les piquets de notre tente à la rencontre du 

Seigneur. « Croire signifie s’en remettre à un amour miséricordieux qui accueille toujours et pardonne, soutient et oriente 

l’existence, et qui se montre puissant dans sa capacité de redresser les déformations de notre histoire. La foi consiste dans la 

disponibilité à se laisser transformer toujours de nouveau par l’appel de Dieu. »
xxxix

 Le pardon est une partie de l’amour qui 

se vit dans la Foi et s’épanouit à travers l’Espérance. Il est gratuit et offrande. Nous n’avons pas à attendre une démarche de 

pardon, mais déjà à la vivre et à la faire vivre dans une réciprocité qui ouvre à la communion. Pardonner c’est aimer 77 fois 

plus. La limite de l’amour est dans notre capacité à toujours pardonner. Lorsque cette capacité à pardonner est illimitée, 

l’amour est alors illimité.  
 

Le mot pardon en hébreu comporte les mêmes lettres que le mot action de grâce, eucharistie, comme si le pardon 

était une autre manière de faire eucharistie, ce qui est vrai puisqu’il nous resitue toujours dans l’union à Dieu à travers la 

communion fraternelle. S’ajuster à cette relation de notre nature humaine qui comporte cette ressemblance à Dieu, 

pleinement accomplie par le Christ. Relation d’amour d’être dans la volonté à travers une obéissance de la foi qui libère 

comme Marie nous le témoigne. « La vie est comme un voyage sur la mer de l'histoire, souvent obscur et dans l'orage, un 

voyage dans lequel nous scrutons les astres qui nous indiquent la route. Les vraies étoiles de notre vie sont les personnes qui 

ont su vivre dans la droiture. Elles sont des lumières d'espérance. »
xl
 A travers le regard de ces personnes et la capacité à 

vivre le pardon, il y a eu un chemin de conversion qui a renouvelé la relation.  Puissions-nous toujours rencontrer des 

personnes qui nous redressent, qui nous libèrent et nous font découvrir cette liberté d’enfant de Dieu dans l’appel à la sainteté 

que nous avons reçu lors de notre baptême et développé à travers l’eucharistie et la confirmation. Notre capacité à vivre en 

artisan de paix sera alors le sceau de notre témoignage.  
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